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OPINIONS 

LE umara DU PAPE 
et M. Biétry 

H y a des détails curieux dans les do- 
tu meule que lê.Voiin publie sur les des- 
sous de la « Pairie Française a — quand 
te ne serait que ceux qui mettent en lu- 
mière l'incroyable puissance d'illusion 

' de nos adversaires. Ils se croyaient sûrs 
de leur victoire le Jour des élections de 
1902 1 Et ils étaient venus la fêler 1 Vous 
savez quelle fut leur déconvenucet cela 
ne les a pas empêchés de recommencer 
au printemps dernier. Que dis-je ? Ils 
étaient arrivés a semer l'alarme parmi 
les nôtres; et au ministère de l'intérieur 
on disait tout haut que nous pouvions 
nous estimer heureux si nous en 
étions quittes pour la perte d'une ving- 
taine de sièges. C'est un phénomène 
caractéristique de ce temps, que l'igno- 
rance où l'on est de la véritable opinion 
publique et des volontés du suffrage 
universel dans les coteries politiques 
ide Paris. 

Mais ce qu'il y a de plus intéressant, 
te sont les renseignements fournis sur 
la personnalité de mon honorable collè- 
gue, M. Biétry.Nous étions déjà éclairés 
sur son caractère moral; des documents 
déjà publiés nous l'avaient montré res- 
tant en apparence le plus violent des 
grévistes,  alors  qu'il avait déjà conclu|l'autre,   et déjà les journaux officieux 'ont 

sonnage ; en vain on avait signalé la 
manœuvre à laquelle il devait son élec 
tion.( 11 y eut une majorité pour faire 
définitivement asseoir M. Biétry parmi 
nous. Et nombre de nos amis radicaux, 
hélas 1 figuraient dans celte majorité 
Ce qui amena les socialistes irrités t 
déclarer qu'ils prendraient leur revan- 
che, en validant les élections violées 
faites contre des radicaux. Voilà à quoi 
l'on aboutit quand on se divise. Voilà 
où mènent les rancunes réciproques 
qu'on a essayé d'exploiter pour mor- 
celler te bloc. 

Je pense qu'aujourd'hui, et après ré- 
flexion, ceux de nos amis qui, cédant 
6 l'entraînement de validations à 
trance auquel on est sujet un peu dans 
tous les partis, au Palais-Bourbon, s< 
sont donné M. Biétry comme collègue, 
regrettent un peu la coupable erreur 
qu ils ont commise. Puisse cet ensei- 
gnement nous servir pour l'avenir I 

CAMILLE PBLLETAN 

HORS FROHTIEUE 

Les Elections Allemandes 
11 est très facile pour le gouvernement im- 

périal allemand de dissoudre un Reicbstaç; 
le chancelier n'a qu'à tirer un petit papier 
de sa poche, à en donner lecture au nom Ce 
l'empereur, et aussitôt chacun s'en va en ac 
clamant le souverain. Il est même assez fa- 
cile de dissoudre deux Reicbstag, l'un aprfei 

une discrète alliance avec lès patrons 
qu'il semblait combattre. Mais ce qui 
n'avait pas été précisé, c'était le rôle de 
l'Eglise dans l'affaire. 

Malgré les dénégations un peu faibles 
et un peu vagues de M. Biélry, il paraît 
prouvé qu'un certain Père Pupey Gi- 
rard, camérier du pape, eut l'idée de 
mettre la main BUT le jLtouvemcnt des 
syndicats jaunes, et s'est servi de M. 
Biétry pour cela. Cet excellent jésuite 
offrait, ou plutôt imposait, un concours 
pécuniaire, pourvu que l'œuvre tournât 
ad majorem Dei glonam.O le beau com- 
mentaire de l'Evangile t L'Eglise du 
Christ organisant l'exploitation des 
travailleurs par les patrons ! A dire vrai 
ce n'était pas chose nouvelle : la véri- 
table - Notre-Dame » de notre temps, 
c'est cette « Notrs-Oane de rt'siné » 
des environs de Rennes, de Roubaix, 
de Tourcoing, chargée   de   soumettri 

fait entrevoir cette menace. Ce qui parai 
plus difficile, c'est de faire élire une nouvelle 
assemblée qui donne pleinement satisfaction 
a M. de Bûtovv et au gouvernement de l'em 
pereur Guillaume II. 

La cause la plus apparente de la crise ac- 
tuelle est dans l'attitude des conservateur? 
et du centre qui forment !e ptvot du gouver- 
nement, mais qui sont fatigués de suivre en 
tout et pour tout un gouvernement dont il 
ne comprennent plus la politique et dont ih 
n'aperçoivent plus le but. Au Heu de suivre 
pt d'obéir, le centre s'est mis en tête de diri 
ger, de commander ; il affecte des allures le 
domination, il rejette les crédits militaires p| 
maritimes qui ne loi plaisent pas, il ne veut 
en faire qn'a sa volonté ; enfin, il est devenu 
insupportable 1 

Cette attitude indépendante et presque re 
belle des conservateurs proteaUuu et du 
centre catholique tient eUe-méme à des can 
ses plus profondes, économique», politiques 

le* ouvriers «un besoins «les profite de •estâtes. C'est dan* ces profondeur» qu'il s'%. 
l'entreprise. Car il n'est pas jusqu'à la glrait de porter quelque remède, si c'éta<t 
.Sainte-Vierge qui ne soit obligée de se 
moderniser, et de grossir des dividen- 
des pour conserver sa raison d'être. 
Mais il n'en est pas moins curieux   de 
{ïrendre cette nouvelle Sainte-Alliance 
a main dans le sac. Il faut suivre dans 

les textes toutes les négociations pour 
«Mre pleinement édifié. Que dit le bon 
jésuite aux « socialistes » jaunes qu'il 
veut embrigader ? Leur dit-il : * Vous 
a ez besoin de l'aide du Ciel » I On J 
que nenni ! il sait trop bien qu'on lui ri- 
rait au nez. Il dit : * Vous avec besoin 
d'argent, et je vous en   apporte. ■   Et 
3uand celui auquel il s'adresse refuse, 

ajoute : « Soil ; je donnerai mon ar- 
gent à M. Biétry, qui acceptera, s 

Voilà le métier que fait l'Kghse. Voilà 
la cuisine qu'on fait au nom duValican. 
Acheter des transfuges dans les rai.gs 
des travailleurs, au profit du riche con- 
tre le pauvrcquelle belle politique n mt 
les délégués de Dieu sur la terre I M.ii« 
devant ces révélations, qui d'ailleurs ne 
nous apprennent nue ce que dont mus 
nous doutions déjà, un souvenir me 
vient à l'esprit : c'est que M. Biétry 
siège à la Chambre. C'est qu'il y 
siège comme l'élu d'une ville qui avi.t 
toujours eu une représentation répu- 
blicaine. C'est qu'il y siège comme l'élu 

possible, mais c'eat impossible : l'évolution 
des idées et des intérêts s'accomplit par une 
force des choses à laquelle personne ne peut 
résister. On se contente d'essayer d'agir sur 
les résultats électoraux. Le gouvernement 
voudrait on centre plus docile, plus mania 
ble et qui lui voterait gracieusement tous les 
crédita qu'il lui demanderait. Pour obtenir 
celte majorité obéissante, il emploie les pro- 
messes, la menace, les flatteries tour à tour: 
il annonce qu'il se passera du centre, qu >; 
formera une majorité nouvelle avec les libiV 
raux, les radicaux-socialistes, etc. Mais 
on voit trop clairement que c'est là une ide* 
irréalisable. 

M. de Dûlow ne songe pas à Inaugurer une 
politique nouvelle, qui ressemblerait à un* 
chimère. Il ne veut pas quitter les partis qui 
ont été jusqu'à présent l'appui solide de 
l'empire. Ses journaux officieux prennent le 
soin de dire aux libéraux : « Vous ne repré- 
sente* pas le nombre nécessaire pour gou- 
verner avec vous. On a de l'estime et de h 
sympathie pour vos personnes, pour vos 
idées, mais soyox d'abord plus nombreu\ 
dans le Reiciuttag, esuuite on verra à s'ar- 
ranger... » 

Celte polémique Messe à la fois les libé 
raux et les conservateurs. 

Luttes de partis, luttes de religion, luttes 
dé nationalités, luttes d'intérêts, rivalités du 

d'une populalion ouvrière. Le rôle qu'il Nor<j el du Sud, viennent compliquer cette il 
«   i*..i   «~J   J~   ... — -i   JK-LU i_   .. li)r\li<*in   rthviir«   -  ai  1A  ffAnvômomAnl   imne. a joué est de ceux qui d'habitude inspi 
rent un sentiment de répugnance à tous 
les partis. Il semblait que les réaction- 
naires   eux-mêmes auraient dû éprou 

iV 
senler par  ce  ._ 
qui a déserté un parti et ses camarades 
H semblait surtout que tous les repu- _ 
blicains   sans   exception   devaient re- L V^ (,éBorm*ifl loa( P8™1» •* V* 

•pousser avec toute   leur   énergie    cet,^«l^1*™.^ ,""il*""!  fi£ ft0cin 

agitt du Père Pupev   Girard,   cwnérier i contl*pold8    ^e irouteme hypollrèse peut 
_>..    i. .      en. . TT BoA   nnMArtlJ***     eet   /t'ooH   TA   nlua   ne^keiKU    .   Si- 

tuation obscure ; si le gouvernement imp{ 
riaj n'obtenait pas la majorité docile qu'il de- 
mande au suffrage universel, s'il sortait 
amoindri de ces élections,   on peut penser 

ver quelque hésitation à se taire renré- W^ «n*pcn*'*'1 quelque diverejon ajieurj, 
révolutionnaire déteint,  *mvant ta«ou,oma d» gouvernements 

..'7 '      HOT.rwOot Ulll    a   il    nlllimiil    la    ma   n>ilA 
s per 

8"r.nels.   Mais s'il obtenait la majorité ser 
vile qu'il se propose, on peut penser qu'il se 

du Pape. Kl pourtant, il n'a pu être élu 
qu'avec un fort appoint de républi- 
cains. 

A-t-îl même été élu t Non, si l'on ad- 
met que des manoeuvres coupables vi- 
cient une élection, il avait pour concur- 
rent un membre de la municipalité so- 
■ialiste de Brest. Peu avant le scrutin, 
H afficha sur tous les murs, 

•e présenter, et c'est la plus probable 
verra sans doute un nouveau Relchstag qui 
ne sera pas fort différent de l'ancien, qu*>n# 
donnera pas au gouvernement une existent» 
plus agréable ; les embarras continueront 
d'augmenter et le malaise continuera Jo 
grandir, sans que le gouverriernent Impérial 
trouve aucun sujet bien attrayant pour -fi 

J'   l'opinion, n n'y a, en effet, que dent nu'nverli '  .«i«»™- ■■ -7 », •;» c«o». s™ ««™* 
™«,,.„£oi'iA,movena   Pnndpanx   d'occuper   Teaprit des rJ"™m'r,8 li^-f ™T?:J*}'£ I *£Z «■ s ,*r^, Sun" 

'"  peditions, les conquêtes, ou la 1 
mble pas»* 

«^o ....tix-.iMuoiiH ue cette municipalité (ft.,i., «„,« .«»««*«■«««*«■«.■. *- le cou varnfm-.nl avait «wmê unir». ; '0IUM- mi '*' "mr*T>r.se# extérieures, les es 

i.nts délictueux, qui allaient la condui-       ' i>mf,jL .i|.Illfm(i -Vr r» »n    natif*     r--.ii..à    .._ , .  P01ir ' empire anemanu ei t re en justice. C'était 
t'ajoute que celait un 
gouvernement   avait le*devoir de con 

, pour l'empire allemand et pour l'Europe ell« 
"f0. -' ' même, «4 le gouvernement impérial n'est pas 

1 féconde de la liberté 
fendre.   L'adminM ( 0..«M le» ch,«, m ennl 14, iln'o,! ph,, d, 

(tr*M t ton .ilence obtliné dev.nl ta. H.irTTm?.nii^f ^L™ „T „ 
„,„ «p.demeure ,u, lui éUl.nt l^\t^J^tSS^JL!SlTJSi 

de rétablir la vérité, que le faux grévts- j*^ 
te. qui s'entendait avec le patron, tout) 
en encourageant ses camarades à la ré-' 
sislance, que l'ajrenl du Père Pupey Gi- 
rard, camérier du Pape, a pu entrer au, 
Palais-Bourbon. 

Mats là, au moins, on allait casser 
i élection viciée !...    Potsl du tout. 

HBCTOR DSPASS8 

■ vain, est avait UH ooiuialire la uer-1 Qtwm I 

NmvtiUs à la gain 
Elirait de eam*t U nj»m de PleiMDtjo 
Le   fendeue  M   .   nr   ni   roture   Ut 

A VTOUR DE LÉCOLE 

de l'Inspection suiidémiqne 

S'aipArisLVH ior lesqucllei on pourrait, dtai 
l'ivtntr, fonder ani reforme attla, el d*»ir»W«, 
de notre ■dmitti-iretlon 'inireriltalrs. 

DVMARSMS. 

II 7 i, ilim obaqM cbel-Ileu de diBirtaawnt, 
oa toocUoiuaini qu peut, UM aohe lorlastorie. 
reiendiquer la noord da la comptant* ea ma. 
liera d'o-ttcib-.Uoa* «ilnlaiatratlfaa. Ce 
naire-Ualtra Jacqaaa, o*aat 1 
mie, dont la onrapéLtaoe s'ateeS, 
BBS Iroie ordrea da aotra 

Sans douta, an oa qui •Moarao Ito-'aifrasanant 
aupériaur, te§ tilnbattoma, aaan restas «a tèSo- 
rio, ta troorant asaai rajmtea dam la prattajoa, 
par l'action pareonnella da reclaar 
rôle l l'égard da l'aeaotgaoaiank laooaéatfi 
déjà tfintbUcD*Qt plna importent, «ar 
laor d'Acadanua inscrit un» nota «nouaite au 
doaater da obaqaa loooatODoaira, H tieile «t Isa 
paola laa olaïaaa dea ooiltajas al tteme.daaj* «ai 
taloi oas, collai d«i l7e«os. Il prend, au aarmlu 
nna part acUva I l'admioiitratiou proprstajaat 
dits daa 4t«bliaMinanU aecondalraa dont tooio-la 
eprreapoodanca oliitielU doit dire, obltaetoara- 
oent, tranamiao par aoa aotaa. 

Capesdanl, aoo rôle aaaaoilol, aa mlteloe prtx- 
cipala att daaa l'anaalgnaaMnl primaira. C'eat ht. 
luTtou., qua l'iDipect-ur d'Aoadéœla aaaoaia 
*ralm«nt daa raapoaaabillUor-ear oVat Uj qua 
l'exerce la plut directement al la plu. apav 
ment son initiante indinduella. Ja noubUa 
que la nomiQiUon daa InaUtotaura apparlaaot au 
prélat; raeii 11 ne faut paa diTanUgeoubltaf qo* 
aolle deciiioo prelaotorela its pa a t Sire prise iana 
une propoailion prealabis da .'iaapecteur é'Aoa 
aaola qui possède aeal Isa aidmanla d'une Infor- 
nation a paa près MrUlna iur la f aiaor daa 
foDctioanairsa plaçai aoaa aai ordise. 

Enfla, iadeptndammeat da aon rtla paramact 
pedijroKiqie, lioipacUur d'Aeaddmla joua, *ar- 
tonl dopnla qnelqoea annéoa, un rtla idminiilra 
til qui va le compliquant da plna an ploi à ne- 
sort qua ta nomjiliqoB la IlgielaLkm. d*j* aj toni- 
fua et perle!» ai contradictoire, da i 
gnement public. Atntl, U apparaît qu» oa loaa- 
Uonnalra oatTaraltain doit réunir oa lai, ot ee, 
da tout* nécauite, lai qualité* reoaiaaa 
pedifogne, un admlalttrataor, aa 
d homme» et nn joriaoonanlta. Aux «rtua qu'on 
ealfe d'an InipecUur d'AcaJémi*, ooabiao 4* 
miniitrea taraient digee» d'en eieroer, M itaa- 
prémeat,rfaa brifaar t» l.ncikon 1 

Or, II faut bien reeoodaltra qu» la eboii «o CM 
fonctionnaire! n"Mt p«a lojjour» «Sivnttee par 
an* judlcteaae considération d* Hat aptitude a 
la fonction, al trop eouvenl l'txpéxjeac* démon- 
tn qaa l'agrégé prumn a ou UupeeUoa aotdé 
mique iftt ranio da bits mallleura lertice» ea 
retlaal daaa aa ebalra naglatrala. Malt li tra- 
dition sa permet guère la reconniimnct otft- 
ciatla d'une erreur de ce genre «t U n'etl goért 
t'exempla qu'on Inapectcur d'Actdémle ail éU 
réintégré dtot ionaoaeigatR>ant,qaolq«e noioiro 
qu'ut été aoa in» u fût an ce aa point de *oe admt- 
nialrttiL 

C'ail.juatemanl 11 la lujet da plaintaa très Tirai 
qui, depata on certain umpt.a'éltTeot daaa l'en- 
leignemcnt primaire. Le paraoanal dt Ml onaal- 
fnamanleitima étrango et inj-jata qaa la direction 
d'un tarTica autti tmporlant aa puitta, tn aucun 
«aa, appartaalr k dea tooctioanairM aortia dea 
rangs primairaa, tel* qua laa loepeaMura al 
dlraatanra d'Beolai normalaa qoi, par la nature 
mena da leurs fonction! anlùrienrae, offriraient 
touira laa garantie* détirablaa ta point da vna 
pédagogique comme au point dt *aa ad mi outra- 

al qui anrtont ont aoa coonaioaanca pin 
complète et plna approfondie de la mentalité daa 
iDitituteun. La conolntion tenta aataralltdt 
dolétocat, e'att la création da dirteleun dépar- 
temema ,i da ranacignemaot prtmalro qui 
taraient axolaaiTcmanl recrutée daaa ha ringa 
du personnel primaire lut même, et & qui ter liant 
confiée» toute» laa attribution» daa inaptcienra 
d'Académie dana cet ordre d'oaaaignemenl. 

C'eat lb naa tolulion radicale, pool être moina 
bearena* qu'elle ne temble l'être an premier 
abord. En «Haï, nn diraoteor aortl do l'entai- 
gnemtnt primaire tarait l'économie da 1 appran- 
Uaeage auquel aat tonmla la profaaaear t.coo 
daire. mu» U ne réaliserait pet, forcément et aa 
rertu mèma da aon origine, la perfection admt- 
alatratlra al pédagogique. Il D'au paa détendu 
d-'+inagmB^ un primaire auaai iojuet», aaaai eaa 
tant, tutti aolôntalra, qn^un agra^TItt Rrptvra 

lycée. D'antre part, la eo-ioalieanee même 
mlautieuM du mtquit da la Jurtaprudence aoo- 

t paa toajoura eirtflaentapoar permettre 
iiniatrttaur da ironrer, an otrtaina cet, 

l'otlMUlion la meilleore. al l'on peut tort bi#n 
eoaooToir qu'une oarlaine 0u»eroira d'eiprit 
réaultant d'une vatta enlnra générale, en t.enna 
ifilement lieu, dana dea circontUncsa détar- 

minaéi. 
AuJii bien, la aoitttoa naéaoniaéa par cer- 

tain* organe» dm la paoeaa ajtdagogiqna donne- 
rait aaMaaSteat, test anaaanhta. »i nui m.pnc- 
teera d'Auéepaie qaj* aa tmerartianl aller** da 
laer bneogaa la plue Inurata. at aoa pninntfet 
qai fwtwrraiena aenoavntr de» otuncea oouvattm 
fl'ateareajnaé). Maft naa aoeandérationa d"et»lr*> 
paraoonal a'iaralenl Sa »alaor qu'eu'ant qn'alln 
retentiraient aar l'intérêt da l'école lalqna aile- 
méine. Or. e'att I* une dé mon» (ration qui mit 
a faire, Uodla qn'U, eat bore da donU, pour tont 
boinma da bonna tol.qua l'a naaignaanant prima ira 
doit. • peu pran exoluaiTeaieol.la tnethoda ai laa 
prlaeipae que Inat, prOeantamant, toata ta foroe, 
a ces mèmaa ndmlmat rata art Soni on contnala 
ao)oard'bai la oompaieoca. 

An turplua, U n'eat nul boaoia da légitéror I 
lOtniti, niiurtool de arear na aenvtl orga- 
nitm» coaieui, dan» on aantMdéja trop chargé. 
La lot orgonlqaa du 15 mat t'M permet da 

'■ faneteona d'inapentanr d'Aoadémi* 
rt primaires ayial du ane dei r- 

ciee Pourquoi na pat raatiloer fc eaa même» in!- 
paelaur» primaire* l'aapetr al In poatibiuié d'un 
a»aaoemenl ajea leur aootarail U. do Failooa T 
li j sursit U, an ntnono taasaa^u un sat* ea taa- 

i  aa^a^r*i»aan ail: 

SERVICE   SPECIAL 

NOS 

M.CAMBON A BERLIN 
Llmpresslon en  Allemagne 

folotme, 3 janvier. 
La « Gassite de Cotottne » confirme que 

le< démanties d'usage releUvea à la nomi- 
nation de M. Juifs t iunbon comme amoaa- 
aadeur de France à Berlin, ont été faites 
aupris du gouvernement impérial. Ces dé- 
marche» ont pleinement nbouU, tonlraire- 
rrienl à re qae pressentaient certains jour- 
naux  nlleiimii-H 

L'organe rhénan offloieux ajoule qu'on est 
persuadM''e \n d^^Knntion dn M. Cambon 
n'a prenante oucuoe difficulté et qje l'im- 
pressici allemande est unanime \ décla- 
rer que le nouvel ainbaaaadcur de France 
eat un diplomate de grand Inlent, qui paura 
maintenir Cordiales les relations avec l'Alle- 
magne. 

ATT MAROC 
Contre Raisouli — L'opinion an Espagne 

Madrid, 8 jr.nvier 
Les faéailaljons d'EI-riuebban.en retard à 

marcher contre Raisouli, oommonrent à 
mquiHer les milieux politiquee mndnlènea 
On croirait que le ministre de la guerre ma- 
rocain ne joue un double jeu et ne cnerctie 
qu'à tromper la diplomatie européenne 
«fin de gagner du tempn, c>-\" rnni peut-être 
qu'un incident quelconque détruira l'ensem- 
ble des puissances sur la mise en applica- 
tion de la convention d Afgeeiras, On estime 
que la France et l'Espagne, Tories du man- 
dat qui leur a r-le connV- par les puiaeanres, 
et dana l'intcret de loua les Européens éta- 
blis au Maroc, nn doivent pas permettre an 
maghEcn de se dérober et doivent insister 
pour que la prise de Ratsouli soit prompte» 
ment opérte. 

Un aetoar-juernent ne serait même pas 
ntéeenanura pour mettre en terme ani besi- 
tations d Rl-Guehbon; II sufflrail d'un peu 
d'énergie des mùiistree de Fronce et d'Ea- 
pagne à Tmiger. La situation exige UM 
prompte solution. 

Acte   dt  brigandage 
Tanger, 3 janvier. 

Raisouli a fait enlever celte nuit un nota- 
ble;    incl,gi''ne    nommé    El Harar, habitant 
Bahrame, à sept klktmclree de Tanger. El 
Harar ast un des anciens amfs de Rnisouli 
?|ui à l'arrivée de la colonne ch^riiienne ont 
ait leur sounuaaiou au maghsen. 

LES ÏICOMTHJSFASTIQDES 
X-.'oxxci\xôto 

Les iccalpés changent d'attitudes 
Le Mans, 3 Janvier. 

Le vicomte et la vicomtesse Paillard du 
Che-nay, orrOtes pour avoir fait perir et dia- 
parallre leur enfant nouvenn-n<\ prétendcni 
aujourd'hui qu'ils ne sont pas coupables 
mais victimes d'un arc.ctenf qu'ils ont voulu 
cacher. Mme du CJlenay aurait, assure-'- 
elle, arcouclié avant tenue d'un foetus qui 
aérait tombé accidentellement dans un seau 
hygiénique. Pour n'avoir pas à expliquer 
celte chute, le vicomte et la vicomtesse au- 
raient alors caché l'enfant mort-né et l'au- 
raient ensuite jeté dans les cabinets dea do 
mastiques. Les constatations du médecin -lé 
giste contredisent cette version. D'après le 
docteur, l'enfant est venu à terme, bien cons- 
titué, et a vtcu. U a succombé au manque le 
soins. 

En outre, le magistrat instructeur a dé- 
montré a Mme du Cbenav qu'elle avait tout 
fait pour cacher sa grrmrsue. Celle-ci était 
connue de la domesticité el de la laveuse lu 
château. La délivrance le fui également par 
k linge maculé qu'on dut donner à la lessive. 

Lw-traetre enfants vivants de M. et Mnw 
«lu Cheuay viennent de quitter le chatau. 
Un se rendent au cnAteau de Saint-Charles 
à Sainl-Oiarles-de-Peirv fCnkados), où hav 
Ute la mère de la viromtesse, Mme d'Aé- 
gneeux, née Aehard de Vncogne. 

La famille du vicomle est originaire de 
Morlain, dans la Manche. Dans le paya, >n 
dit que te motif du crime dea nobles époux 
se serait pns seulement la crainte d'une 
charge nouvelle, ainsi qu'on l'a prétendu. 

Quel ast donc le mvKtére rsch-S T Pour " 

» dr-licr. 

L'AFfAIBn DE BOIS-LK-ROI 
Une oonfronutdon intàrsasante — Le 

rôle du  dootemr   Hébert d'après 
Jnstdns 

Versaillea, S janvier. 
Le confrontaiion qaa noua avons annoncée 

entre la docteur Hébert, la victime dn la lea- 
tatirn d'asnaasinat da Bois-le-Roi, tt la femnia 
Jaatma Peanei, a an lias hier. 

Le docteur Haeen a d abord été Int#rroe> 
aael.aur laa esadiùooadans Istqatllse il avait 
été atéié ans flannaiUaa da H Sadre ave* 
Mary Smith, dent il danit plu tard t épren- 
dre aar Ini-mégie : 

TT Smitn, n-MI   du  on aokmanot, ma rai 
nilee a   Leakirsa, par laa  Ca*btea «ut va- 

naianl y traMar nna   alair*  Sa eWetllent*oa da 
"naja éiaal la fllln naMrelle da LlanDayre, 

rien tr*a aonaua, al du duc da Wanamln*- 

aeriter na fnnt d'nne frôaaa tonna*, lanr sarili 

alla. Capendsnl lorsque, su mots de Juillet 1er 
nier, la femme Onértn m annonça la» riaocalilat 
da tt protégé* arec U. Hudra et ma demanda da 
ma préannUr t ea dernier comas* La tuteur légal 
d* Mary Smith, ja refusai énargiqnnatant da dea 
ur mon aatsntiutant a nette auperoherl*. Ja ma 
oonUoUi de gsrsalir I U. Sudr" 
msfit pent ttr». mais an tout eat, 
gué m'sTSit dit is tamms Ouérin 
rhonoesntliW da la sanna lUe _ - 
pluaieura an^ravnaa   IBSSJ.1 lmo oSas nsni. 
b» jour, las Cssbron ui'annoacerenl que 
ptrUrs anjrasraaitvnS U. Sudrt étalant * 
-    I rompu»   Bsoompttnt alors 1s Téfil 

s eaffsjrSe ITM U. Sadre éUUnt 
rompu*   Bsoompttnt slors ls véi 

tseluin  que   le   rasssaiais pour Mary     _ 
qu'il»   aralant darioée   da» J* premier jour), 1 
Csabroo  entreprirent da  ma  aancor *»*• Uary 
Smub comiua 11 titieat aasayé ds la fntrsavea 
U. Sudrt. 

a Usra da end sa a ds (Unealllea, Je donnai d'a- 
bord uns baeue da 1 MX) Ir Ja demandai entoile 
lot titres de la fortune da Mary Smith. Las Caa- 
bron ma réclamèrent, an raranli», Ores preprM 
lltraa d* prepnété, qu'ils *mportèrent au France 
N'snisodsni utua parler da rien, at de ma flan 
oaa, al da mon argent, la quittai Loedrae at ja 
rins a VersaLUea. La, ws Caabroe réussirent t 
Otlmer mes appréhensions at Ja lan suivi» dtni 
ieuri pérécrintUona d Alenoon t Glstifny el da 
Glitigny 1 Bon le-Bol, — où ]a devais ravoir 
Mary Smith qui m'y a «rt fit* readat-vona par 
nna lattra aorita aur la demande da la femme 
Guéris par la Ails da aa bonne, la Jeun* Pouil 
loux, — Jusqu'au moment ot) j* IakUia être tanna 
lioé dan* laa ooadiUoaa qaa vona lavas. 

Cette version da docteur Hébert a été com- 
battue par Justine Peanel, lorsque, a oinq 
heure* at demie, elle n et* confrontée avec 
ton co associé. Len hoatiiiten aomnienoèrenl, 
«prés ans froide ealatation d» part et d'autre, 
lorsque ii. Hangin Boaquet eet donné lecture 
de la première déclaration de docteur Hébert : 

Tont oeli ast ftax. dit la Muse Guérie. Voua 
atex été mêlé l toute»   les  opéntioni mstrlmo 
nialrs de   mon   agence.   Vont ares  touché   voi 
corn mission*, «neqn'l prêtent, >a n'ai vonla  rien 
élira    parna ejae  voaa  étlst    malad*.    Dénor- 
mais, at puatjne roui ma Ur*i daus laa jamana, 
]e dirai tout ; Je ■ mangarii la moroeau ».   Noaa 
'    nalravallM sasemm*. Voas KM racn lonta 

oorra*ftondan«e  Vnw irn loural   »or   sien 
pt* d'eioalleplat rélérnna**.   Niiuvii  dooe 
d« niar,   «uio^rd'hai.    aoa    co.làboratiun 

étroite que tont tlSrme. 
La doctter   Hubert,  proMatnnt  oontre   ose 

tccoeotiona, lt femme Guérui a otainienuet 
compté;» ses alfirm'lieoa. Au sujet de misa 
NorthcliR, la Btaeé* de M.LslW, «lie a 
déclaré que In dooteor (qui prétendait ne pan 
la connaîtra) avait entretenu pandaot lesit- 
tenjpn dea relançait iaiimne tvec la otere de 
éeUa jenne fille, une ancienne danteonn da 
l'Alhambra, semmée Esihar Lawreone. Elle 

combattu sur tous les pointa laa dires de aoa 
to inculpé. 

LA G!J[RR[ luJSSO-JAPWJIISE 
Lai ptvfas dat Japon 

Londres, 3 janvier. 
Une MafisHqus pnMiée peu- le- Japonoie- 

Nait, démnntre combien ont été minimes 'es 
perles subies p<»r les Japonais dans la guerre 
ravale contre les Pusses. 

La flotte a, en Unit, perdu «.001 morts el 
1074 blessée. La plus grande partie des per- 
les oM due aux navires qui ont coulé, dont 'e 
nombre eet de li*, soit en louchant une mine, 
soif par d'autres censée. 

Par contre, dans les quatre batailles nava- 
le*, qui onl eu beu (lo 9 février et le lt août 
1904 et le 27 mai l«R),il n'y eut que 243 hom- 
mes tuée et MS blesaés. 

De ces dernier*, seulement 329 durent Mrc 
envoyés à l'hôpital. 

Culte proportion entre morts et blessés aui 
ccmhets navals approche de très près la 
noyenne de celle constatée p0""" 1*» combat'* 
de terre. 

Dans la amerre sur leire, les Japonais 
onl eu S peu prés 47.S87 morta et 220.81:.' 
blesaés. 

Accident dejhemin de ter 
Paris, 3 janvier. 

Ce matin, vers sept heures, deux trains A*. 
vojageurs se sont rencontrés à la bilurca 
tion dissy. 

Le train 609 Versailles-Invalides venait te 
Vei sailles, te dirigeant sur Paris, lorsqu", 
peur une censé qui n'est pas encore établie, 
le mécanicien ne put arrêter à temps sa ma- 
chine avant In bifurcation de la ligne des 
luvalides-Saiiit-Lazare. La 'ocomotive prit 
en érharpe le frnin H voyageurs parti dej 
Invalides et qui ne dirigeait vers la gare 
s*nnt-Lazare. le choc fut si violent que sept 
on huit wagons furent fortement endomma- 
gés. Mnisi les déaflts sont purement malï- 
ricls ; on n'a eu a déplorer aucun accident ■ e 
personne, ni ches les voyageurs, ni parmi 
h personnel. 

E«*fp*rtNiéi par ém \\wto& 
Dnux   hnorta 

Au len, j jjnwvter. 

ladea pour avoir mangé des 
ncs. Lieux personnes uni l 
d'alroces souffrattecs. 

iiiitrrs malasl- 
iccouibé après 

LE TllKEL SOCS LA lARCHK 
Londres. | janvier. 

Le rédaeMar mUiiaire  da   Ti'm-.t  eonsnere 
danx lonps article» *   la   ajnnation   da innnel 
soas lt Msncht et conetalnar le reiM dn Mo- 
tet : 

Notre   régénération   moderne   milittir*   non- 
mr-ice t peins, éont-il,   *l   aa M parler   du   peut 
nombre de aoalronpaa réguliers* *n  Anglatarra, 
nous n'arons pn» de aoldata, pour   ainsi dira,   t 
m*t-r*sur an champ d* '•l'ait.». 

La prias de Daevms   at   ne   renlré» du tunnel 
ir aurpria* parmettrait i na aenemi an aiiim 
on d* Calai* danena iaoa>étr sThomaMaanirat 
i* at lui donutaratl nae Ittrn* neaoeimnnicatioa 

sontra laqnell* no:r» marina ae pourrai! rien. 
Il n (mi* an beifiqu* nae ta mil de treepet 

«  da   tertarnaaap   qui   lutta*  ponr   arrêter  la 
M^J" lw*1 flr**'*»»■ "s>#s sllnnitaéa vajMa« dn Rhin  inwrianr ser U pas  da  Ceinte 
Qusnd mteM U ns ssprodnirstl pat d'évéeseMnai 

i gtevasj anaers. l'AUasMam* e Calais pour- 
mtttr* la mut pour tlnal dira h la gora-e ne 

tenus née nanmunMationa dueetea par t»*»-*-- 
n* tar avse 1 l»ropa at l'Asie. 

Tint osa sons tomptoii* aer U mer pour 
ireir   en  ronte anasnserel-'- 

sxiériaer ast anal, niais al 
. w<rtU,*r ******* *••!*- *■■■»>■ y 

LA SEPARATII 
Uas inUrriew ds M. BrUad 

Le Gior+aU tïtaiia a pobin dbl*l 
aven M. Bnaod. 

Lemiaialre ds l'ioetruction L 
cartes confirma qn'il s reçu de n  
très st-irêques anunns de aanlintante 
tiqeen. Ils vinrent loi dematader des *e 

~   ils me lappMiaairm de lt U t 

inqaisteee à M. _ 
••■HT00'.* '".r^iëqméugWMi 

i «nil MU bien aoa laSéperntii 
•aire pour defandre In  sonrem 

rstioj» : ■ Cela peut, n-t-il dLl.nnratireïi 
se Vaiicnn, où Von  ne veut pas eossn 
qu'on met k une dan éeteera te 
peiriotieeen de oierfé frensjaaal. 

M. Briand a  dtWartqoa U a 
rieuse eet raclée par le reins de* q 
de cousnHner dea aeeoeiatiooe celti 
biana refuss par ls eimtgé seront si 
loatibUèooa de Uaniaiaanca. L>»t 
pire i 
pejraa 
pares i 
■émmatre poor <_____ 
pouvoir civil ; ai   laa uaiholiqaes t'ét 
nétrés de  l'etprit  de ls   loi, ils S*.. 
eonstitaer  ane  Egiise   paitsantt. a I 
pu  notre laute, ajoute  la miaiatre. i 
refuse ; le jour Tiendra ou lise  
leur erreur. » 

Lettre) dn cardinal Karry dei ' 

Belle», Ij. 
A nae lettre qaa U. Labeoehe, * 

Bnliey, avait écrite au cardinal Mai 
Val te lendemain de l'unolsion de ai 
tasrniDi, le seoretaire d'Etat de Pie 3 
pondu : 

ifcaeaené  i 
tipreaalon   dea   aanlimraU   de 
seumteslon  oomplate   at  daitael  
«ad nausnanl anmrs ls stega asotloliana Val 
.sainjannrle. son d.rr* at ton p*up:e. 

Dsvantién nériJt d* la «msbea p 
parmi Uni o7imtrtum*a, la Salas-1 
grandement roeaeU par laa p» iilnsjnsj 

imes  dan évaqaae sa par l'amn, 
ont atto noU a parteajnr la doutenr da paetser SI 
'- pars aeatmua dea Bdetee.  sait S  prMr nvaj 

m diootaatea pour U paix al la ptnapérué £ 
rBgfna. 

lUnifesUtions francophlltst 
Madrid, l janvier. 

Le cenifU da la fédération espsr&oia «mû 
oléricels • décidé,  dans ane teentea  I " 

trlr.  d adresser un massage ne ftaeastv 
tiooa à M.   CUrneareeea.   Les  miniàni et 
comité onl, en  outre, déeidé d'tlter  te • 
vîer déposer  î&diTidunlemeat   leer 
visite à i'tmbanaade de France, poor . 
leur solidarité dus te hUH neotee te 
liane. 

Lsi qiinHas 4 donOclle 

Saint-Snvfn (léére. 3 jantvésr     r 
Ls maire a fait dreaner prooéa re«Mnnirnf 

(e curé qui avait qedW i dernictle. « 

I*m Uléjkatio» 
Brest, 3 janvier. 

La manteipalité  socialiste a laidteé l'a 
■nnninipnl.   Lan  infirtaieree telennaj J 
intuflàee te 1er janvier et tes six te*L 
001 évà aocompnroéea a la (tare ptrni 
do «atholiqoasH I arohiprétre Rooll q 
adreané qeelqoen pnrerne d'à 

La Conseil muoicipal e v _      votélJtx,_ 
la chapelle de la  marine «a ne dot  
Serrement de l'avenue qui conduira se la r 

e la Mairie au quartier Ksravnl. LeMéJL.-. 
maritime a ordonné d'enlever de l'ediloM 
toua lea oateU terrent à 1 exareiee dn coltn.t 
Lea offleaa s ranl désormais oelébréa daat tel 
chapelle intérieure de 1 hdpital maritime.       I 

L'incident d'Arïeox 
M.  Boilio, Jnwe diaitruciioo,   a entendnj] 

jeudi, en  ton etninet, M.   Sain ton,L< 
taire de police à  Douai, et M.    _ 
adjoint sa maire d'Arteux. L'inttroctioti i 
cette affaire continuera ïamedi. 

VENGEANCE D'IVROGNE I 
Reiat, S janvier 

Le nommé Edouard Gabriel, trrnta cinq 
»igoeron a Leuvrigny, a'tdonnail teer- 

ment * la boisson et rendait ls rit le 
à nn femme. Olln-d mit «.aitté te 
eonjugaf pour alisr ahes a*s pnreete. A 
tion do jour da l'an, Gabriel 
avait dit munies taniatlvaa ioetiten netw 
mener ea femme, a voula. étant en étal d*t- 
vrease, aller ohai tes parents ponr teer aa* 
htiter le bonne année et embrnteec non f)j 
qui eat août leur trarde. 

Vu ton état, Gabriel lot écondnil. rNiteanT, 
il résolnl dn te veener at alla eh ai nh ti ntM 
ranoaebBde drajornlia pner tetee •eestr *i 
in.iioo se wannrinSs II «y prit soi t 
rtrtserbea fait s»nl«a»oe. tef «evsAsnSt 1» 
dsex broaot toi teêlnni la ngrare. 

eeasnns ■atteinte sent peu importée». 

AS3ASSISÎEET BBtJltï 
Cilli«^»r-3.e.e. I jetniei, 

Un crime horriele  .<HI é-«m>   Weup»» 
"Lieue   de   Berner, «i lillnlellft • 

Dei- 
Bi4 k eeepe 4e eeenee» U eearo me») 

eotieaie-eix-eeit eue, qui ereert ee«e, émM 
•» «lie» mirée po» ile m» erie le le* a 
lu ,or le,eel elle ree~.iL Lmei'n • Meerlt 
le TiMUK elle o'eeeil plue rteej e"ket 
e'éteilr- 

Le billet de lotere dn 

Il y s qoelqte tempo, ■ 
villnjre de Sandendorf. an 1 
nn billet do la lotnrto do B 
ment, netrn bon me n  
urntyo. Or, Il arriva qoe, ■ 
tord, te ésfni Mette ai 
iMriiiers troevoreatTWon i 

es l'nooel I" . 
IUI méras fol inlroev.ase. 

te Mi' 
on mit tjMorrd I 

Berlin. >j. 


